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  Introduction


  Lors d’une conférence sur la guérison des blessures intérieures, je donnais cet exemple : supposons qu’une personne ait frisé la noyade à l’âge de 7 ans. Cette expérience a pu lui provoquer une telle peur qu’elle développa plus tard une véritable phobie de l’eau qui la paralyse encore à l’âge de 70 ans !


  Dans l’assistance, un monsieur s’écria alors : « C’est moi ! J’ai eu toute ma vie une phobie de l’eau à la suite d’une bonne tasse subie à l’âge de 7 ans… et j’ai 70 ans ! »


  J’ai dû moi-même interrompre mes études de médecine à cause d’une incapacité à supporter la vue du sang : alors externe des hôpitaux, j’étais pris d’un malaise au bloc opératoire à la vue du sang et me trouvais alors obligé de sortir parfois… les pieds devant, à la suite d’un évanouissement. Comment soigner des patients qui doivent réanimer leur médecin ?


  Chacun peut trouver dans sa vie maints exemples d’un traumatisme ou d’une blessure qui ont conditionné certains de ses comportements, parfois pendant plusieurs années, voire toute une vie.


  La question est grave, tant ces “mémoires” ont l’art d’empoisonner notre existence : combien de vies gâchées à la suite d’un choc psychologique ! Sans nul doute, nombre de névroses, de déviations dans les comportements, les attitudes et les actions n’ont d’autres explications que ces mémoires empoisonnées : c’est comme si le choc subi s’imprimait dans la conscience avec la netteté d’un tampon sur une page blanche !


  Mais il ne se limite pas à orner nos souvenirs : telle une photo dans un album, il est enregistré dans de fines structures physiologiques et stocké dans la mémoire cellulaire ; de plus, s’il porte une lourde charge de souffrance, nous ne tardons pas à l’enfouir dans les oubliettes de notre psyché, afin de nous protéger de ses effets destructeurs. Nous croyons l’affaire classée : cependant, il n’en est rien.


  Ces empreintes peuvent être comparées aux virus dans un ordinateur : ils paralysent le logiciel et bloquent son fonctionnement par leur seule présence. Ce sont des programmes étrangers qui viennent perturber le fonctionnement de la machine et qui ont un rôle inhibiteur sur les logiciels. Il en est de même pour les blessures intérieures qui sont des informations parasites, surajoutées, empêchant le “fonctionnement” correct de la psyché : dès lors, la personne se trouve perturbée, inhibée, voire paralysée dans tel ou tel domaine de sa vie.


  Pourquoi ces souffrances sont-elles ainsi enfouies, parfois même voilées ? L’explication provient de la nature essentielle de la vie : tout être vivant recherche le bonheur et fuit la souffrance, qu’il redoute avant tout. Tous les règnes de la nature fonctionnent ainsi, depuis la plante qui recherche des conditions favorables à son développement, jusqu’à l’animal qui fuit les occasions douloureuses et l’homme dont toutes les actions témoignent de la quête du bonheur.


  Ces mécanismes ont un sens biologique précis, permettant d’enregistrer dans la mémoire les expériences douloureuses, éventuellement dangereuses pour la survie de l’individu : par exemple, si l’enfant qui approche la main du feu ne se souvenait pas de la brûlure, il retomberait chaque fois dans l’expérience douloureuse sans pouvoir s’en protéger efficacement. L’enregistrement par la mémoire cellulaire des expériences traumatisantes donne une leçon assez puissante pour ne pas y revenir. Ce mécanisme intelligent, qui relève de la sagesse du corps, perd cependant tout son sens lorsqu’il s’agit de simples traumas qui ne portent plus de messages utiles.


  Par exemple, est-il besoin de rappeler à notre mémoire que l’on a reçu une gifle de papa chaque fois que l’on a ramené une mauvaise note à la maison ? Il peut s’ensuivre une culpabilité, une dévalorisation de soi, peut-être même un ressentiment qui nous ferait vite assimiler tous les hommes à des bourreaux !


  Cependant, il n’est pas possible de vivre avec un souvenir aigu de toutes les blessures accumulées au cours du temps : nous n’y survivrions pas ! C’est pourquoi, nous nous empressons d’enfouir dans les caves et les grottes de l’inconscient les épreuves les plus dures, jetant par-dessus un voile ou même une lourde dalle afin de les masquer à la conscience. Dans des cas d’extrême souffrance, la personne sera devenue amnésique et ne pourra plus les faire remonter à sa conscience : elle en perdrait peut-être la raison ou la vie !


  De cette manière, après avoir évacué le problème douloureux dans les oubliettes de l’inconscient, nous espérons jouir encore de la vie comme si de rien n’était. En ce sens, nous ressemblons à une ménagère peu consciencieuse qui, pour donner à son intérieur une belle apparence, pousse la poussière sous les meubles !


  Cependant, la question n’est pas résolue pour autant. À la moindre occasion rappelant la souffrance concernée, celle-ci émerge des fonds sous-marins où elle avait été enfouie et soigneusement dissimulée.


  Surgit alors une réactivation qui prend parfois des proportions apocalyptiques, sans commune mesure avec l’événement déclencheur. La personne blessée s’étonne alors d’avoir été “dépassée par les événements”, de s’être laissée “emporter malgré elle”, de sombrer parfois dans “une tristesse incompréhensible et sans cause apparente”.


  On lui fera remarquer gentiment qu’elle “se fait une montagne d’une broutille”, qu’elle “manque de maîtrise de soi”, qu’elle est “lunatique”. Suivant les moments, elle se reconnaîtra “soupe au lait”, accusera ses hormones de fluctuations indues ou percevra son entourage comme “agressif” ou “hostile”.


  Si la situation s’aggrave, elle peut donner naissance à une véritable paranoïa : elle se sent agressée par toute situation qui sort un peu de l’ordinaire et les personnes les mieux intentionnées à son égard deviennent des ennemis potentiels. En réalité, les ennemis ne sont pas extérieurs mais intérieurs : ils dormaient comme des animaux dans les sous-sols de l’âme, prêts à se réveiller à la moindre occasion. Curieusement, ces situations récurrentes ne cessent d’induire de nouveaux schémas aberrants, qui nous empoisonnent la vie.


  Nos pays d’abondance, soumis à de nombreux stress, sont particulièrement touchés par ce fléau, si bien qu’il est la cause principale des consultations de psychologues, psychanalystes, psychiatres…


  Lors de sessions au désert ou dans les pays en voie de développement, je remarquai avec étonnement combien les habitants de ces pays sont en général plus équilibrés que nous. Lors d’une méharée dans le désert, nous marchions des heures à côté de notre chameau ou sur son dos, avec pour seul paysage les pierrailles ou les dunes, qui s’étendaient à l’infini. Quelques participants au stage, qui “décompressaient” de leur vie stressée dans les grandes villes, se mettaient alors à pleurer, sous l’impact du silence et de l’espace.


  Le soir au coin du feu, les “hommes bleus” me demandaient avec inquiétude : « Que se passe-t-il ? Sont-ils malades ? Que pouvons-nous faire pour eux ? » Je leur expliquai qu’ils venaient de l’Occident stressé et que le choc du silence et de l’espace leur arrachait des larmes d’émotion : sans doute éliminaient-ils ces fameux stress et ces blessures cachées qui remontaient les bouleversaient.


  A chaque tentative d’explication, les Touaregs répondaient par un “ah !” plein d’étonnement et de compassion, eux qui ne savaient ni lire ni écrire, mais qui essayaient cependant de comprendre les problèmes de ces civilisés, assistés médicalement d’une manière extravagante et qui pourtant se révélaient si fragiles qu’un peu de silence les faisait pleurer…


  Il est vrai que nous n’apprenons pas dans l’enfance la manière de gérer nos émotions et de nous débarrasser de nos blessures : curieusement, ce domaine si précieux de notre vie ne semble même pas effleurer nos éducateurs tout au long des études !


  Je sondais la misère de nos civilisations, qui fabriquent à la chaîne des malades et des handicapés que les systèmes de soins ruineux et sophistiqués n’arrivent pas à soigner de manière efficace, sinon à coup de neuroleptiques, barbituriques, psychotropes, plus destinés à endormir le mal qu’à le guérir.


  À part ces béquilles chimiques, nos paralytiques civilisés recourent à des analyses et psychothérapies de toutes sortes, qui durent parfois de longues années, sans toujours parvenir à des résultats très probants.


  Certes, il convient de rendre hommage aux travaux géniaux de grands chercheurs en psychologie tels que Freud, Jung, Lacan et bien d’autres. La mise en évidence des zones cachées du psychisme – le subconscient, l’inconscient –, a permis l’exploration des profondeurs de la psyché humaine. Toutefois, si les techniques psychanalytiques ont aidé un grand nombre de patients à sortir de leurs névroses, elles ne semblent pas toujours répondre aux patientes attentes… des patients eux-mêmes.


  Pour comprendre la cause de ces insuffisances, il convient de considérer la connaissance qui est à l’origine de ces méthodes, qui reposent sur une anthropologie humaine généralement dualiste, opposant le corps et la psyché, suivant un modèle hérité de Descartes.


  Ce modèle réducteur devrait être ajusté en tenant compte de toutes les dimensions de l’être humain : une connaissance partielle ne risque-t-elle pas de produire des résultats tout aussi partiels ? Il en est ainsi de toute technique : ses performances dépendent étroitement des connaissances scientifiques qui la fondent ; si les lois de Carnot permettent de construire un train à vapeur, les techniques de pointe héritées de l’électronique, de l’informatique et de la mécanique de précision ont produit le TGV et les avions supersoniques !


  Il en est de même des méthodes de psychothérapie qui progressent avec l’avancement des sciences humaines : les théories de base de la psychanalyse établies par Freud ont été enrichies par Lacan, Jung… les “psychologies transpersonnelles” prennent en compte ce qui a jusqu’ici échappé à l’approche psychologique “classique”, telles les “expériences de pointe” (Abraham Maslow), les NDE (expériences de mort imminente, Dr Moody), les expériences mystiques (Graf Durkheim)…


  Ce livre constitue le fruit d’une recherche sur la guérison intérieure envisagée dans le contexte d’une conception trinitaire de l’être humain, tenant également compte, non seulement des points de vue physique et psychique de l’être humain, mais aussi de sa dimension spirituelle. Elle s’appuie sur plusieurs années d’observations et d’expérimentations au cours de stages et de soins personnalisés. Les résultats envisagés, à court et à long terme, ont souvent dépassé de loin notre espérance ainsi que celle des patients ; plusieurs psychologues ont incorporé les méthodes proposées dans cet ouvrage à leur travail quotidien et leurs rapports sont éloquents : même si les séances sont souvent plus longues que d’habitude, la rapidité et la solidité des résultats les surprennent toujours. Cependant, il ne s’agit pas non plus d’une baguette magique : même si la guérison se manifeste dès que les mémoires cellulaires sont évacuées, il ne sera pas possible de faire l’impasse d’un travail sur soi, pendant les jours ou les semaines qui suivent le soin, afin de consolider les résultats ! On n’efface pas de vieilles mémoires en quelques minutes et une reprogrammation cellulaire s’impose parfois pendant quelque temps pour obtenir une transformation définitive.


  Nous donnerons quelques rapports de thérapie, de manière à rendre nos explications plus concrètes ; le nom des patients est volontairement modifié pour qu’il ne soit pas possible de les reconnaître.


  Nous envisagerons également les questions concernant l’auto-guérison, la prévention des blessures et les perspectives d’ouverture spirituelle qui en découlent. Chacun pourra en bénéficier pour lui-même et pour son entourage en appliquant les méthodes simples décrites à la suite de quelques éléments théoriques de base.


  Tandis que certaines d’entre elles peuvent être appliquées par toute personne désirant effectuer un travail sur soi ou sur ses proches, des méthodologies plus avancées concernent davantage les professionnels, ceux qui désirent soigner dans un cabinet de consultation ou chez eux ; pour ces derniers, les approches énoncées dans ce livre ne peuvent être qu’indicatives, la formation complète nécessitant des stages spécialisés.


  Si cette recherche suscite d’autres travaux et approfondissements, j’en serais très heureux. Ce qui importe, ce sont les fruits que l’être humain blessé pourra en tirer pour lui-même et pour son prochain.


  Avant d’entrer dans le cœur de la pratique, il convient d’établir les bases théoriques des méthodes exposées. Elles se fondent en effet sur une anthropologie tenant compte de tous les aspects de l’être humain.


  
PREMIÈRE PARTIE

  

  Le monde des blessures



  Qui suis-je ?


  Il ne serait pas sérieux d’aborder la guérison de l’homme intérieur sans savoir tout d’abord de qui il s’agit ! C’est pourquoi, nous allons nous pencher en quelques lignes sur la structure de l’être humain, afin de mettre en œuvre des voies efficaces pour réparer ses blessures et le remettre en bon état de “fonctionnement”, lui permettant de vivre ainsi une plus grande plénitude.


  Le schéma binaire


  Le schéma classique, hérité au cours des derniers siècles, fait état d’un être humain binaire, constitué d’un corps et d’un esprit (ou d’une âme) qui l’habite.


  Cette vision des choses n’est pas fausse mais elle nous conduit à n’utiliser qu’une faible partie de notre potentiel (10 à 15 pour cent suivant les spécialistes du cerveau). La psychologie des profondeurs a mis en évidence que les zones cachées de la psyché, en particulier le subconscient et l’inconscient, occupent le reste de l’espace, révélant ainsi qu’une vaste étendue de notre monde intérieur nous est ordinairement voilée. L’homme découvre scientifiquement tout un monde qu’il n’avait appréhendé dans le passé que par les mythes, les contes ou les approches ésotériques ou spirituelles.


  L’avènement de la psychanalyse marque un tournant dans l’histoire en offrant à l’être humain une méthodologie précise pour sonder les profondeurs de l’inconscient, pénétrer dans le monde redoutable des pulsions, des instincts primordiaux, tels la “libido” ou le “thanatos” : se révèlent alors nos dimensions les plus cachées, les plus secrètes, mais aussi les plus inquiétantes.


  Les actes manqués, les lapsus, les rêves, témoignent de ces pulsions qui ne demandent qu’à s’exprimer pour révéler leur contenu (parfois explosif !). Suivant la théorie psychanalytique, la remontée à la conscience de ces pulsions cachées permet d’en libérer les énergies secrètes afin de nous délivrer de nos “démons intérieurs”.


  Avec la découverte de l’inconscient, il semblait cependant que l’on touchait au fondement même de l’être et qu’il n’était pas possible d’aller au-delà de ce monde de jouissance sexuelle, d’instinct de mort et de folles pulsions : les fondements de notre humaine nature n’étaient ni très réjouissants ni très élevants !


  Avec Jung, l’univers intérieur s’est élargi et il fut possible d’envisager une dimension plus vaste, plus universelle et plus inspirante, celle du “Soi”. Le monde des symboles fut aussi exploré plus en détail dans les rêves, permettant un certain décryptage du langage de l’inconscient.


  Soucieuses d’intégrer la dimension transcendante et mystique de l’existence humaine, les psychologies transpersonnelles ouvrent la porte aux investigations sur l’extase, les expériences de pointe (peak experiences), la transcendance.


  À part ces dernières, peu d’approches semblent avoir rendu justice à l’homme total et la plupart d’entre elles sous-estiment ou ignorent même la dimension spirituelle de l’être humain. Lorsqu’elle est mentionnée, celle-ci se réduit souvent à une dimension psychique élargie, comme ce serait le cas pour Jung, pour qui le Soi ne recouvre pas la définition orientale du même terme, examiné dans les Upanishads sous l’angle de l’Absolu.


  D’ailleurs, la confusion entre les plans psychique et spirituel est très fréquente en Occident, comme le confirme Monsieur Larousse en personne qui se contente de donner aux termes “âme” et “esprit “… la même définition ! Dans les autres langues, l’anglais par exemple, on distingue le mot “mind”, s’appliquant à l’esprit pensant, du mot “spirit” ou “ soul”, s’appliquant à la dimension éternelle de notre être.


  Dans ce contexte confus, il est donc capital de bien comprendre la différence qui existe entre le psychique et le spirituel.


  Le schéma trinitaire


  De ce point de vue, le modèle trinitaire est plus explicite. Réhabilité aujourd’hui par quelques rares auteurs, il conçoit l’être humain dans ses trois dimensions : physique, psychique et spirituelle.


  Voyons donc ces trois domaines respectifs, de manière à bien connaître leur champ d’influence et leurs relations mutuelles : il sera ainsi plus facile de comprendre où se logent les blessures et quels plans elles affectent.


  
[image: carree] Le plan physique


  Nous n’écrirons pas une encyclopédie médicale sur le sujet – elles sont assez nombreuses de nos jours – mais proposerons quelques connaissances utiles pour notre propos.


  On pourrait considérer le système nerveux comme une trame qui fait communiquer entre eux les organes, les tissus, les cellules elles-mêmes. On sait aujourd’hui que ce réseau est relié au cerveau, comme les terminaux ou les imprimantes sont connectés à l’ordinateur central.


  De même que les données enregistrées par l’ordinateur sont transmises à l’imprimante, ainsi le cerveau “imprime”, dans le corps et jusque dans ses structures cellulaires les plus ténues, ce qu’il a enregistré lui-même.


  Suite à des expériences traumatisantes, ces enregistrements peuvent prendre la forme de nœuds, de courts-circuits, de lésions même, tout comme un circuit électronique survolté peut disjoncter, fondre ou se disloquer. Dans ces fines structures, tellement délicates, vont se loger des stress qui imprègnent nos mémoires et stockent d’énormes quantités d’impressions, positives ou négatives…


  Les dommages ainsi produits dans la fine structure de ces trames nerveuses ne permettent plus un libre passage de l’information, qui est alors détournée de ses objectifs ou déviée de sa course normale. C’est ainsi que des comportements aberrants se développent, entraînant des souffrances sans fin, à la fois pour la personne et pour son entourage !


  Outre ces perturbations dans les circuits nerveux, les mémoires s’inscrivent dans la matière même du corps, prêtes à se réactiver lors de certains “événements sensibles”.


  Des travaux récents montrent qu’elles peuvent s’imprimer dans les fascias, les aponévroses des muscles, les cellules et sans doute dans les molécules : la découverte des oligo-éléments a montré l’existence de sites catalytiques qui pouvaient être inhibés ou désactivés suite à des stress…


  Plusieurs niveaux peuvent être considérés : le système nerveux avec ses millions de ramifications, les 72.000 nadis (canaux subtils de circulation d’énergie) décrits par la science du Yoga, les cellules et mémoires cellulaires (Mère et Aurobindo), les molécules et la conscience moléculaire (F. Capra), la mémoire de l’eau (Benveniste)…


  Il est certainement de bonnes mémoires mais il en est aussi de mauvaises, dont il conviendra de se libérer suivant les méthodes exposées plus loin.


  
[image: carree] Le plan psychique


  Il comporte ce que l’on appelle classiquement les “facultés de l’âme” : pensée, mémoire, imagination, volonté, sentiments, émotions, intuition…


  Comme le corps, il est lui aussi composé ; c’est pourquoi il est sujet à différentes altérations, le conduisant, un jour, lui aussi, à se décomposer ! Bien qu’invisible, il peut subir des avaries, des traumatismes, des blessures… Sans doute cela se produit-il en relation étroite avec les structures physiologiques, au point que l’on pourrait corréler telle phobie avec tel nœud dans les plexus nerveux. Il est courant d’exprimer ce lien par des paroles imagées : « Cette mauvaise nouvelle m’a noué l’estomac », « j’ai la gorge serrée à l’idée de me séparer de mon emploi », « cette catastrophe m’a fendu le cœur », « j’ai les nerfs à fleur de peau », « mon sang n’a fait qu’un tour », « je me fais un sang d’encre »…


  On peut aussi comparer les blessures à des failles qui fracturent notre psychisme et créent des béances où se logent des mémoires, des impressions qui, à leur tour, vont créer des désirs, lesquels produiront des actes, eux-mêmes suivis d’effets : ils nous marqueront à leur tour comme au fer rouge, créant de nouvelles impressions… Ces blessures sont responsables de nos comportements aberrants, qui découlent de leur nature même.


  Nous sommes ainsi conditionnés par un enchaînement de causes et d’effets, reproduisant indéfiniment les mêmes schémas répétitifs, engrammés dans nos circuits nerveux comme dans des programmes d’ordinateur, qui ne peuvent accomplir que ce qu’ils ont en mémoire…


  Ce cercle vicieux est la prison dans laquelle nous sommes enfermés et dont il sera nécessaire de sortir afin de recouvrer notre liberté.


  
[image: carree] Le plan spirituel


  Il s’agit du fondement même de l’édifice de la personnalité humaine, la grande Origine d’où tout émane et où tout retourne. Suivant les cultures ou les traditions, il revêt différentes appellations :


  
    	
      Les mystiques chrétiens le nomment “le centre de l’âme” (sainte Thérèse d’Avila et saint Jean de la Croix), “le fond” ou le “tréfonds” (Maître Eckhart, Jean Tauler), la “fine pointe de l’âme” (les Pères du désert : le “noûs grec”), la Présence.

    


    	
      Les Juifs le nomment “Yod hé vav hé” (Yahvé), “l’Innommable”, “le Tétragramme imprononçable”.

    


    	
      Les Hindous l’appellent “le Soi”, “l’Atman”, qu’ils identifient au Brahman, le Suprême.

    


    	
      Certaines écoles bouddhistes le nomment “Rigpa”, le Transcendant.

    


    	
      Graaf Durkheim l’appelle “l’Être essentiel” pour le distinguer de “l’être existentiel” ou contingent, qui comprend cinq gaines.

    


    	
      On peut aussi parler du “Moi profond” pour le différencier du “moi superficiel”, comme l’océan se différencie des vagues qui dansent à sa surface.

    

  


  Lorsque nous abordons l’Absolu ou Réalité ultime, nous quittons le rivage psychologique pour nous enfoncer dans l’océan de la “conscience pure”. Nous dépassons allégrement le plan de la psychologie des profondeurs pour parvenir… au-delà même de toute démarche psychologique !


  Là, plus de temps ni d’espace, plus de libido (esprit de jouissance sexuelle), ni de thanatos (esprit de mort), composants de base de l’inconscient d’après l’école freudienne ; nous sommes à la frontière de l’humain et accostons sur un autre rivage, une autre dimension de nous-mêmes, tellement différente que nous pouvons à peine nous y retrouver : la vague qui réalise un jour qu’elle n’est rien d’autre que l’océan illimité n’en est-elle point surprise ? Après avoir si longtemps vécu dans les étroites limites de son individualité, avec ses petits problèmes, quel grand étonnement de plonger dans les abîmes insondables de sa nature infinie ! Au début, elle semble si perdue dans cette immensité qu’elle en vient parfois à regretter sa petite vie de vaguelette ; mais, avec un peu d’habitude, quelle libération, quelles joies toujours renouvelées de pouvoir s’ébattre ainsi dans l’essence de son être, éternelle et infinie !


  Découvrant sa Réalité ultime, elle trouve enfin une paix totale, qui “dépasse tout sentiment” : est-elle encore une vague individuelle ou une fille de l’Océan ?


  Il est difficile de répondre à cette question, car l’individu rejoint ici sa dimension cosmique… tout en restant parfaitement lui-même : paradoxe s’il en est ! Comment puis-je être moi sans vraiment être moi ? Tout simplement parce ce qu’il existe deux niveaux du “moi”, et c’est là que notre connaissance occidentale de l’homme est singulièrement déficiente, ce qui nous enlise dans des problèmes insurmontables…


  Le jardinier qui se contente de repeindre les feuilles jaunies de ses plantes pourrait trouver la tâche difficile et peu fructueuse, jusqu’à ce qu’un esprit averti lui conseille d’arroser la racine !


  Tandis que le moi superficiel est largement exploré par la psychologie classique, même dans ses recoins les plus cachés, ses différentes couches appelées conscient, subconscient, inconscient, il semble que le Moi profond ait échappé en Occident à une investigation psychologique sérieuse. Il reste du domaine de la mystique, elle-même assimilée en général à une nébuleuse d’expériences subjectives incontrôlables. Seule la physique quantique la rejoint avec les termes de “champ unifié”, de “vacuum”, de “continuum”…


  Il n’en est pas de même en Orient où, pendant des millénaires, Il fut l’objet des méditations des grands sages, qui en établirent quasiment la certitude scientifique. Qu’il s’agisse du Tao en Chine, du Rigpa au Tibet, du Yoga en Inde (Aphorismes de Patanjali nommés “yoga sutras”), de l’Atman des Upanishads, toute une tradition millénaire se consacra à la réalisation du Soi, comme base et finalité d’une vie humaine digne de ce nom.


  Tandis que l’Occident poussait l’investigation scientifique et technologique jusqu’à marcher sur la Lune et bientôt sur Mars, les Orientaux focalisaient toutes leurs énergies à la conquête du Soi, dans une exploration minutieuse de leur univers intérieur.


  Avec cette vision si extravertie, il n’est donc pas étonnant que la majorité des Occidentaux aient manqué le rendez-vous avec leur Être profond, laissant dans l’ombre leur dimension la plus essentielle et la plus secrète.


  Seuls, les mystiques ont tenté cette percée mais leurs expressions ont suscité de tels rejets et incompréhensions qu’ils ont dû voiler ou cacher leur message pour éviter le bûcher, qui ne les a pas tous épargnés, témoin Marguerite Porete, disciple de Maître Eckhart, pour avoir écrit ce chef-d’œuvre mystique : “Les âmes anéanties”.


  Les conséquences de cette ignorance ne manquent pas de se faire sentir dans un monde où l’angoisse et le stress deviennent des maladies chroniques communes, que les médicaments chimiques essaient de masquer, sans pouvoir les éradiquer.


  Au-delà de tout concept, de toute pensée, de toute image, de l’espace et du temps, le Soi est par nature indescriptible ! Seule l’expérience intérieure peut le faire goûter : il n’est aucune autre voie d’accès. C’est d’autant plus fâcheux que, dans notre monde rationaliste, on ne croit qu’à ce qui peut se mesurer avec des instruments.


  C’est ainsi que l’homéopathie a été longtemps condamnée parce qu’elle faisait appel à des données invérifiables, se situant dans l’énergie pure, au-delà de la matière. Ce n’est que tout récemment que des chercheurs lyonnais ont montré que l’énergie accumulée dans les préparations homéopathiques pouvait être mesurée ! Dès lors, un espoir renaît, pour cette science du pauvre, d’être un jour réhabilitée.


  Hélas, l’Être intérieur n’aura jamais cette chance : Il est impensable ! Se situant au-delà même du corps causal, Il est le Royaume dont Jésus disait : “Il n’est pas ici et Il n’est pas là” ; il est donc impossible de le localiser ! Infini, éternel, immuable, il est véritablement “au-delà de tout”, suivant l’hymne fameux de saint Grégoire de Naziance.


  Seules les mathématiques et les sciences physiques théoriques quantiques laissent supposer son existence, mais elles ne sont l’apanage que de quelques chercheurs de pointe. La mécanique quantique interpelle les scientifiques en suggérant que tout l’univers émerge d’un “champ unifié”, domaine de toutes possibilités ; mais ce savoir intellectuel ne peut transformer nos vies tant qu’il reste un concept et ne fait pas l’objet d’une expérience authentique de conscience.


  Pouvons-nous espérer mieux de la psychologie ? Pour Freud, toute donnée transcendante est déjà une croyance névrotique à faire soigner d’urgence ! Jung a élargi nettement l’horizon avec la notion de Soi, mais il s’agit encore d’une donnée psychologique ; elle est universelle certes, mais le Soi dont nous parlons transcende totalement toute catégorie, quelle qu’elle soit.


  Le Transcendant a donc du mal à entrer dans les Facultés de Sciences Humaines : il faudrait ouvrir une chaire pour les Sciences divines ! Cela viendra sans doute un jour. Pour l’instant, nous en sommes laissés à un travail de pionnier, qui ne touchera que les personnes déjà sensibilisées à la vie spirituelle, à travers diverses approches.


  Aujourd’hui, le réveil sans précédent du spirituel crée parfois des tensions avec les institutions religieuses qui entendent maintenir l’ordre établi et ne pas cautionner les risques de débordements mystiques, les extases incontrôlables, dont il est par ailleurs difficile de prouver l’authenticité : mieux vaut assurer la sécurité que de poursuivre l’illumination au prix de péripéties aventureuses. Par ailleurs, l’éveil échappant par définition à toute espèce de sujétion, les institutions risqueraient de perdre leur ascendant sur les masses.


  Les cinq gaines


  D’après la vision orientale (Shankara, Aurobindo), l’être humain est composé de trois corps qui forment cinq gaines ou couches successives, disposées comme les pelures d’un oignon ; considérées de l’extérieur vers l’intérieur, ce sont :


  
    	
      Le corps grossier (ou physique), constitué de nourriture et des cinq éléments.

    


    	
      Le corps subtil, composé lui-même de trois couches :

    

  


  
    	
      Le prana ou corps de vitalité, qui comprend le souffle, la respiration, l’énergie vitale.


      Le manas ou intellect inférieur : c’est l’esprit pensant avec ses fonctions de rationalité, de raisonnement, de discernement. C’est aussi le siège des émotions, qui peuvent être positives – émotion artistique, religieuse – ou négatives – colères, jalousie, conflits intérieurs –, et des sentiments – générosité, compassion, tendresse…

    


    	
      La bouddhi ou intellect supérieur, siège de l’intuition spirituelle et de “l’intelligence du cœur.”

    

  


  
    	
      Le corps causal, ou corps de béatitude ; c’est à ce niveau que s’enregistrent les expériences heureuses ou malheureuses anciennes et que nous pouvons retrouver des mémoires du passé lointain. Le corps causal contient toutes les mémoires antérieures à notre vie présente.

    

  


  Leur investigation n’est pas non plus au programme de la psychologie occidentale classique, ce qui empêche d’avoir accès au plus grand stock de mémoires présentes dans l’être humain. La question est en effet de savoir si le nouveau-né est une page blanche (sur laquelle les parents se feront un plaisir d’écrire leur propre histoire) ou s’il vient au monde avec des tendances, des mémoires, des impressions latentes. Celles-ci seraient stockées de la même manière que des graines attendent dans des silos les conditions favorables à leur germination.Une observation attentive permet de comprendre que l’homme n’est pas seulement le fruit de son éducation (de deux enfants d’une même famille ayant reçu la même éducation l’un peut être un criminel et l’autre un saint !) Dès la naissance, l’enfant semble bien avoir une histoire, ainsi que l’a bien montré Edgar Cayce dans ses lectures de vie. Il est indéniable que l’on voit remonter en thérapie des mémoires qui sont très antérieures à la vie actuelle : il serait inconvenant de traiter son patient de délirant chronique !


  
    	
      Le Soi est au-delà des cinq gaines. Il est inconditionné et absolument indépendant de tout, éternel, immuable, indescriptible.

    

  


  Le “complexe” humain


  Une fois ces différents plans mis en place, il s’agit de comprendre leurs relations mutuelles. S’ils communiquent entre eux, ils n’en gardent pas moins leur autonomie.


  S’ils étaient totalement dépendants, il suffirait en effet d’agir sur un plan pour influencer tous les autres, ce qui simplifierait le travail. Beaucoup de spirituels pensent qu’en s’occupant du niveau le plus élevé, on rééquilibre d’emblée les autres plans, de même qu’en tirant un pied du tabouret, les deux autres suivent.


  Il apparaît cependant qu’il n’en est pas toujours ainsi : à la fin de sa vie, saint François d’Assise demanda pardon à frère âne, son corps, de l’avoir autant malmené et finit sa vie presque aveugle.


  Dans la guérison intérieure, il convient donc de s’occuper de tous les plans, sans oublier le niveau causal, où s’inscrivent les blessures antérieures à la naissance mais sans négliger les autres. Il s’agit donc d’une approche globale de l’être humain.


  C’est ce qui explique le fait que nous pouvons agir indépendamment sur l’un de ces trois plans tout en affectant les autres, à des degrés variables. Voici quelques interactions possibles :


  
[image: carree] Relation entre plans physique et psychique


  Concernant la genèse des blessures, ce qui nous affecte au niveau psychologique a souvent des répercussions dans le corps et inversement : une angoisse nous serre la gorge, un conflit nous pèse sur les épaules, un stress nous vrille le plexus solaire ! À la suite d’une mauvaise nouvelle, nous nous sentons parfois noués, bloqués, sidérés. Ces termes s’appliquent aussi à notre système nerveux qui enregistre en même temps tel nœud, telle déformation, telle souffrance, en rapport avec le traumatisme concerné.


  Lorsqu’arrive un événement dramatique – perte financière, accident ou décès d’un proche –, l’angoisse s’empare de nous, le plexus solaire est serré, le visage blêmit. Suivant les expressions courantes : “J’ai le souffle coupé, la gorge nouée, mon sang n’a fait qu’un tour”, nous remarquons aisément l’impact d’un stress psychique sur notre physiologie et la corrélation qui existe entre ces deux plans.


  D’après les psychologues, il existe une hiérarchie dans l’intensité des stress : perte d’un être cher, divorce, agression, viol, chômage… Mais ceci dépendra de la sensibilité de la personne concernée.


  Ce n’est pas la nature de l’événement qui est déterminante mais la manière dont il est vécu. Prenons l’exemple d’une femme qui est trompée par son mari (ou l’inverse) : elle vivra cet événement de manière différente suivant qu’elle est follement amoureuse et jalouse, indifférente ou si elle le déteste. Dans le cas où elle le trompe aussi, ce peut être une aubaine, l’occasion d’une secrète complicité !


  Par suite, la remise en équilibre du plan psychologique permet de rétablir certains métabolismes : la relaxation peut aider efficacement à soigner un ulcère d’estomac mais cela n’empêchera pas de traiter la lésion au niveau de l’organe lui-même.


  Le lien entre le psychique et le physique est assuré par les neurotransmetteurs qui transmettent, comme leur nom l’indique, les informations psychiques au corps par l’intermédiaire des glandes endocrines : l’hypophyse et le tractus hypothalamo-hypophysaire jouent ici un rôle déterminant.


  Nous percevons à quel point “tout retentit sur tout” et constatons les conséquences dans la chimie du corps de nos émotions violentes, de nos blessures cachées, jusqu’à nos pensées les plus intimes.


  Tel est le domaine de prédilection de la psychosomatique, dont les données sont mieux connues et nécessitent moins de développements.


  Nombre de chercheurs et de médecins ont aujourd’hui prouvé que les maladies psychosomatiques représentent environ 80 % des maladies déclarées, ce qui met en évidence l’impact privilégié de la guérison intérieure dans la plupart des pathologies, du moins en adjuvant au traitement médical.
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  Comme nous le verrons plus loin, le Soi étant au-delà du temps, de l’espace et de la causalité, ne peut être blessé. Mais la relation avec la personnalité (le moi-je) peut être déficiente. Chacun peut remarquer ce qui se passe lorsque nous ne sommes pas en accord avec notre conscience, suite à une pensée, une parole ou une action mal ajustées. Nous pouvons ressentir du regret, de la tristesse, de l’accablement, un inconfort psychologique. Le langage courant exprime cela par des expressions telles que “je suis rongé par le remords”, “ma conscience me reproche cette colère, cette jalousie, cette haine.”


  Plus loin encore, nous pouvons ressentir parfois que “nous ne sommes pas à notre place” : si, pour des raisons diverses, nous ne suivons pas les injonctions de notre intuition et agissons d’une toute autre manière, si nous sommes en porte à faux avec la “petite voix du cœur”, nous créons une dichotomie entre les plans spirituel et psychique, ce qui entraîne des failles et des dislocations internes.


  Ces inconforts peuvent se produire au niveau familial, professionnel, personnel et susciter une angoisse parfois incompréhensible… Nombre de personnes témoignent à un moment de leur vie qu’elles sentent un appel vers autre chose, une autre profession, une autre relation mais n’osent pas l’actualiser par peur de perdre leurs sécurités : elles entrent alors dans une sorte de déprime et dans un malaise, même si apparemment leur situation semble florissante ; en ne suivant pas l’intuition de leur cœur, elles deviennent de plus en plus malheureuses.


  De telles distorsions entre le Moi profond et le moi superficiel peuvent entraîner des maladies physiques telles que l’ulcère d’estomac qui ronge la paroi gastrique, le cancer qui envahit les organes et prolifère d’une manière anarchique, les dépressions nerveuses qui affectent tant de nos concitoyens.


  Innombrables en réalité sont les maladies qui relèvent de la guérison intérieure et qui sont consécutives à une rupture d’harmonie entre le plan spirituel et le plan psychologique ! Ceci est d’autant plus vrai aujourd’hui qu’une grande majorité des personnes ont perdu tout contact vivifiant avec la transcendance, étant reléguées au triste sort de “consommateurs”.


  Quels remèdes appliquer à ces maladies d’origine spirituelle sinon des remèdes spirituels ? La prière, la méditation, l’oraison, la contemplation, les rituels et les sacrements résolvent parfois le problème, comme l’attestent les guérisons obtenues lors de telles démarches, souvent à la suite d’un pèlerinage.


  Il convient cependant de ne pas tomber dans des vues excessives qui feraient de ces approches des panacées infaillibles. Si leur rôle est de nous connecter avec notre Moi profond, elles ne soignent pas “automatiquement” toutes les pathologies et devront être assistées d’approches complémentaires, psychiques, ou physiques.


  En effet, il ne suffit pas toujours de corriger la cause pour voir disparaître l’effet : les dégâts occasionnés en périphérie par les déséquilibres profonds doivent aussi être soignés à leur propre niveau ! Par ailleurs, un changement de vie ou de situation s’impose parfois, afin de s’ajuster au Moi profond, ce qui est la seule manière d’être justes !
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  Cette étude ne serait pas complète si elle n’incluait le rôle de l’environnement. Chaque personne étant un microcosme dans le macrocosme, elle est en effet étroitement connectée à tout l’univers. « Tout ce qui est en bas est comme ce qui est en haut », disait Hermès Trismégiste et sainte Hildegarde de Bingen s’exclamait : « L’homme est debout entre ciel et terre. »


  Les relations entre le microcosme et le macrocosme sont si étroites que nous sommes influencés par tout notre environnement et l’influençons à notre tour.


  Nous sommes affectés par notre habitat, par l’air que nous respirons, les nourritures et les boissons que nous absorbons, nos lectures, les programmes de télévision que nous “subissons”, les êtres que nous côtoyons, sans parler des influences cosmiques : le soleil et la lune, les planètes et les constellations, les Quarks et les Quasars.


  Nous sommes baignés dans un champ de forces électromagnétiques naturelles, auxquelles s’ajoutent les radiations artificielles, telles que la télévision, les ordinateurs, les fils électriques, les ondes hertziennes de radio, de télévision, les micro-ondes de la téléphonie sans fil, la radiographie, les rayonnements X, gamma, etc.


  Ces influences, souvent néfastes, viennent polluer et stresser notre système nerveux, créant parfois des blessures psychiques graves, qui conduisent à des dépressions nerveuses, comme dans les habitats construits sous forme de cages de Faraday.


  Nous pourrions aussi alléguer les effets pervers sur notre physiologie et notre psyché d’une alimentation dévitalisée, surchargée en protéines et graisses animales et en poisons de tous genres, sans parler des excitants classiques institutionnalisés et incontournables comme le café, le thé, le coca et parfois des drogues pernicieuses comme le tabac et l’alcool.


  À cela, il convient d’ajouter l’usage quasi généralisé et endémique de la télévision qui, certes, “ouvre une fenêtre sur le monde”, mais laisse aussi passer de nombreux courants d’air indésirables, tels les films de violence ou de pornographie, sans parler de la désinformation, favorisant les mauvaises nouvelles ou les scandales qui secouent notre monde ; ils se déversent alors de manière condensée sur la digestion, avant un sommeil “réparateur”, sans même épargner les enfants : sous l’influence des films de violence et des jeux vidéos de guerre, l’enfant ne distingue plus la fiction de la réalité et s’ingénie à poursuivre ses travaux pratiques à l’école et dans la rue !


  Le sujet étant bien connu, il est inutile de s’étendre davantage, sinon pour préciser que ces influences ne peuvent être sous-estimées dans la genèse des blessures ; la guérison intérieure devra aussi s’appuyer sur l’utilisation d’antidotes : radiations positives pour contrebalancer l’effet négatif de ces diverses pollutions, retour à la nature et à un mode de vie plus sain, sélection des programmes télévisés pour les enfants (et même les adultes !).


  Dans certaines maladies, la guérison sera amplement favorisée par un environnement favorable, loin du stress, des diagnostics et pronostics dramatiques, dans un climat de paix, de sérénité, de confiance. Des études médicales ont montré qu’un pronostic alarmant vis-à-vis d’un patient pouvait le tuer prématurément.


  Il a même été prouvé (sous hypnose) que les patients endormis sur la table d’opération enregistraient tout ce qui se disait pendant l’opération et, en particulier, les commentaires dramatiques des chirurgiens. Se sachant condamnés, ils se laissaient aller à la mort sans résistance. Seuls quelques patients “exceptionnels” peuvent résister à de telles suggestions et opposer une volonté de vivre qui leur permet de surmonter le sinistre arrêt de mort. 1


  Applications thérapeutiques


  La complexité des relations entre ces trois plans suggère une approche thérapeutique personnalisée, orientée sur les besoins réels du patient, évalués après un interrogatoire minutieux.


  Des traitements polymorphes et diversifiés rendent souvent de bons services : chromo-thérapie, musicothérapie, art-thérapie, Qi Kong, arts martiaux, massages…


  Par exemple, pour soigner un ulcère d’estomac, il ne suffit pas de remédier à l’anxiété sous-jacente, il convient également de soigner la muqueuse gastrique, si elle a subi des dommages importants. Ceci nous conduit naturellement à la perspective d’une médecine de l’homme total, qui n’envisage pas que les effets, ni seulement les causes, mais leurs inter-relations… Elle se doit d’examiner l’ensemble de la situation sans simplification excessive.


  C’est ainsi que la guérison intérieure n’est pas la panacée qui résout d’emblée tous les tableaux cliniques, mais une méthode précieuse qui peut efficacement être associée à des approches concernant d’autres plans de l’être. Il sera parfois tout à fait opportun de la combiner avec d’autres thérapies complémentaires afin d’accélérer encore les processus de guérison.


  Il en est de même du plan physique, dont l’équilibre rejaillira sur les autres plans mais ne pourra se substituer au travail sur les émotions ou à la vie spirituelle proprement dite.


  Une fois assimilée cette structure de l’être humain, il est possible d’envisager plus en détail la formation des blessures intérieures, ce qui nous permettra de nous en libérer et d’éviter d’en générer de nouvelles.

  


  1  Lire à ce sujet le livre du Dr Siegel : L’amour, la médecine et les miracles (éd. R. Laffont)


  La ronde des blessures


  Devant le nombre des blessures intérieures et leurs fâcheuses conséquences dans notre vie, nous pourrions nous interroger sur leur nature et observer leur comportement, afin de découvrir la manière dont elles opèrent en nous leurs sortilèges. À notre insu en effet, elles sapent notre joie de vivre et nous entraînent dans des cercles vicieux, des comportements indésirables dont nous nous sentons parfois les victimes innocentes, nous demandant pourquoi telle réaction, telle colère ou telle violence se sont emparées de nous.


  Leur influence insidieuse peut être comparée au travail sournois des mites dans la laine, des termites dans le bois, des taupes dans un pré ! Elle évoque également le rôle du chiendent dans un jardin, du poison dans un gâteau, du ver dans une pomme, d’un nœud dans un fil de laine, de la boue dans une source limpide, d’une cacophonie dans une symphonie…, elle fait aussi penser au grain de sable dans les rouages d’une montre, à une poussière dans la puce d’un ordinateur ou encore à ces fameux virus qui peuvent en un instant fausser tous les programmes et rendre la machine la plus sophistiquée inopérante. De plus, ils se propagent et contaminent les autres, de même que les personnes stressées répandent autour d’elles une influence de malaise, de tension et parfois de peur.
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